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    PRÉSENTATION
 DU ROUGE VIF
 DE LA RHUBARBE


 
Souvent aux beaux jours, Ágústína grimpe sur les hauteurs du village pour s’allonger dans le carré
de rhubarbe sauvage, à méditer sur Dieu, la beauté des nombres, le chaos du monde et ses jambes
de coton. C’est là, dit-on, qu’elle fut conçue, avant d’être confiée aux bons soins de la chère Nína,
experte en confiture de rhubarbe, boudin de mouton et autres délices.
 
Singulière, arrogante et tendre, Ágústína ignore avec une dignité de chat les contingences de la vie,
collectionne les lettres de sa mère partie aux antipodes à la poursuite des oiseaux migrateurs,
chante en solo dans un groupe de rock et se découvre ange ou sirène sous le regard amoureux de
Salómon. Mais Ágústína fomente elle aussi un grand voyage : l’ascension de la « Montagne », huit
cent quarante-quatre mètres dont elle compte bien venir à bout, armée de ses béquilles, pour
enfin contempler le monde, vu d’en haut…
 
Pour en savoir plus sur Auður Ava Ólafsdóttir ou Le rouge vif de la rhubarbe, n’hésitez
pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.

PRÉSENTATION
 DE L’AUTEUR


 
Tout premier roman d’Auður Ava Ólafsdóttir enfin traduit en français, Le rouge vif de la rhubarbe
éclaire à merveille l’œuvre de la grande romancière islandaise. Car il s’agit bien de merveilleux
chez elle. Pourtant, c’est à la vie ordinaire qu’elle s’attache, sur cette île noire aux paysages
crépusculaires, celle de personnages hors normes qui affrontent leur destinée avec une singulière
drôlerie et une grâce incomparable. Car il y a toujours une embellie dans les nuits polaires
d’Auður Ava Ólafsdóttir.
 
Après Rosa candida, inoubliable découverte, Le rouge vif de la rhubarbe est un enchantement.
 
Pour en savoir plus sur Auður Ava Ólafsdóttir ou Le rouge vif de la rhubarbe, n’hésitez
pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.

PRÉSENTATION
 DES ÉDITIONS ZULMA


 
Être éditeur, c’est avant tout accueillir des auteurs inspirés et sans concessions — avec une porte
grand ouverte sur les littératures vivantes du monde entier. Au rythme de douze nouveautés par
an, Zulma s’impose le seul critère valable : être amoureux du texte qu’il faudra défendre. Car il
s’agit de s’émouvoir, comprendre, s’interroger — bref, se passionner, toujours.
 
Si vous désirez en savoir davantage sur Zulma ou être régulièrement informé de nos parutions,
n’hésitez pas à nous écrire ou à consulter notre site.
 
www.zulma.fr.
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I

 
Elle avait promis à maintes reprises de ne pas descendre seule traîner sur le ponton. Avec ses
béquilles, elle risquait de trébucher sur les déchets
de poisson et de tomber dans la mer.
— Le ressac t’emportera, lui disait Nína.
Personne n’aurait pu imaginer qu’au lieu du
ponton, Ágústína mettrait le cap sur sa plage
privée. C’est qu’elle est du genre téméraire. À la
voir crapahuter avec ses béquilles, on aurait pu
croire le contraire. Pendant ce temps-là, Nína
épluchait les pommes de terre sans se douter de
rien.
Ágústína avait mis au point une tactique pour
entrer en contact intime avec la mer : comme
un gymnaste au cheval-d’arçons, elle se propulsait à la force des poignets par-dessus les roches
arrondies du rivage. Les jambes suivaient, collées
l’une à l’autre, telle la queue d’un petit cétacé qui
laisserait son sillage sur le sable. Comment Nína
eût-elle supposé qu’elle se métamorphosait en une
espèce de phoque sur les récifs et que la plage
de sable noir était son habitat naturel ?
Elle s’allonge entre deux pierres sur la grève,
la tête dans le meilleur axe, en prolongement
direct du nombril et des hanches, de manière à
contempler la ligne d’horizon. L’odeur est âcre et
salée. À quoi Nína peut-elle bien s’occuper en
ce moment ? À dépiauter le poisson, probablement. Elle le saisit par une extrémité, pratique
une fine incision dans la chair blanche tout près
de la queue et arrache la peau en un tournemain.
Du rivage, on ne voit plus la maison rose
saumon et nul n’imagine où elle se trouve, hormis
Dieu qui, des hauteurs célestes, l’a quotidiennement dans sa ligne de mire : point minuscule
sur le sable, sans défense ni abri.
Tiens, voici qu’apparaît le divin horloger en
personne sous les apparences d’une colombe trimbalant une caméra huit millimètres contre son
jabot. Aurait-il l’intention de réaliser un documentaire sur elle – sa création – tandis que le
phare clignote et répand avec constance sa lueur
rose dans le décor ? À y regarder de plus près, le
volatile entre ciel et terre n’est pas une colombe,
mais plutôt un grand labbe. Le voilà qui trace des
cercles concentriques et se rapproche, puant et
piaillant, avant de la cibler et de fondre sur elle
comme un avion de chasse. Sans jambes pour
détaler, elle mouline l’air avec l’une de ses
béquilles : il importe de retourner les situations
les plus fâcheuses à son avantage au moment
opportun. Car cette grève leur appartient : à elle
et à Dieu. Son royaume touche ici au Sien. D’un
certain point de vue, en affaissant les épaules et
en remontant les genoux sous le menton, elle
pourrait obstruer l’horizon. Elle pourrait remplir
le ciel, occulter tout ce qui s’y trouve. Que dirait
D-I-E-U alors ?
— Il a d’autres chats à fouetter, répliquerait
Nína.
Ágústína veut justement profiter de l’occasion
pour causer un peu avec le Tout-Puissant à travers
les gros nuages. Seule à Seul. Sans se chamailler
comme hier ; ça ne sert à rien de l’asticoter. Mais
il n’est tout de même pas inutile de lui rappeler
qu’il y a une certaine tradition historique en
matière de miracles.
En haut des cieux, Dieu ne semble pas à
l’écoute aujourd’hui.
— Nous sommes si peu de chose dans le vaste
monde, soupirerait Nína.
Mais le grand labbe se rapproche, en concurrence avec la marée.
Les jambes déjà engourdies, elle sent l’eau glaciale mouiller le creux de ses genoux, ses cuisses
et jusqu’à son dos. C’est quinze minutes de trop
sur la grève, il est temps de rentrer dîner.
Elle extirpe de sa poche la lettre trempée d’eau
de mer, en fait un rouleau qu’elle introduit dans
le goulot de la bouteille, y ajoute un peu de sable
avant d’enfoncer le bouchon. La prochaine vague
l’emportera, flottant sur le côté, tournoyant dans
l’écume jaune. Juste au-delà, il y a un creux profond où les vagues font la culbute d’avant en
arrière.
Il est l’heure d’effectuer un dernier survol de
la zone par la pensée. Elle décolle lentement,
comme un hélicoptère de sauvetage à la recherche
d’une fillette perdue sur la côte. Le pilote se
penche hors de l’appareil et crie dans son portevoix : « À table, Ágústína ! du poisson-loup à la
poêle et de la compote de rhubarbe à la crème
fouettée en dessert ! »

II

 
La maison où elle doit se rendre au plus vite se
situe dans la rue la plus haute du village. D’un
côté il y a la mer, de l’autre la Montagne, point
culminant de la contrée, centre et pivot de la
bourgade, qui domine de ses huit cent quarante-quatre mètres la plage de sable noir.
La tour violette dote la maison d’un cachet
indéniable. Son origine reste obscure, de même
que sa fonction ; quant à sa couleur, c’est que Vermundur avait reçu en cadeau des restes de
peinture rose saumon et violette. En bas, on
trouve le salon, la cuisine et la chambre de Nína.
La chambre d’Ágústína se situe dans la tour.
Malgré sa peur vertigineuse du vide, elle s’est
convaincue d’emprunter l’escalier abrupt afin
de bénéficier d’une vue tous azimuts : sur les
toits de tôle ondulée qui prennent des reflets
d’argent après la pluie, vers le sommet de la
Montagne et sur le clocher de l’église – l’autre
tour du village –, même s’il lui faut gravir, en
rampant sur le lino usé, un total de treize
marches. Depuis son lit dans la chambre haut
perchée, on ne voit plus la terre, comme si la tour
flottait sur la mer.
Vermundur a son atelier au sous-sol. Il répare
tout ce qui tombe en panne pour les épouses
des marins partis au loin, radios ou réveils, il
débouche les éviers, change les conduites, remplace les vitres brisées par les tempêtes. Nína et
elle bénéficient à discrétion de tous les services
qu’un homme peut rendre. En ce moment, il
donne dans les télés et se fait fort de procurer à
Nína un poste Blaupunkt de qualité. Perplexe,
Nína se demande quel emplacement lui trouver
dans le petit salon. D’ailleurs, elle a déjà la radio.
— Aujourd’hui, ce ne sont plus des guerres de
cent ans, mais des guerres de six jours…
Vermundur a un pick-up dans son atelier et la
musique monte du sous-sol. Les Kinks.
 
You really got me.
Girl, you really got me now…

III

 
Dans la rue de la maison rose saumon, on trouve
le commissariat avec sa cellule pour deux et
l’église. Et bien au-delà des habitations et des derniers jardins du village, au flanc de la Montagne,
à un emplacement défiant l’entendement, est
perché le jardin de rhubarbe, un carré bien net
de tiges d’un rouge éclatant coiffées de vert, dont
nul ne connaît l’origine et que personne ne se
soucie de cultiver. Son lopin de terre privé à elle,
tout comme la grève.
Il lui avait fallu beaucoup d’énergie et de ténacité pour grimper jusque là-haut sous la pluie,
toute seule avec ses béquilles. Même l’oiseau avait
viré de bord.
Là, au soixante-sixième degré de latitude nord
et à deux cents mètres au-dessus du niveau de
la mer, la rhubarbe atteignait soixante centimètres
en août, mois privilégié pour sa récolte dans l’île.
Une hauteur suffisante pour dissimuler deux
corps nus étendus de tout leur long. Elle-même
en avait fait l’expérience, d’abord assise au milieu
du jardin, puis s’inclinant avec lenteur dans les
sombres profondeurs de la forêt de rhubarbe,
entre les tiges roides, tandis que les feuilles aux
veines enflées se rapprochent au-dessus de sa tête,
réduisant le ciel à une rayure d’un blanc laiteux,
jusqu’à exclure enfin le monde extérieur. Ensuite,
une fois ôté le pantalon de velours rouge foncé,
sentir une feuille froide et poisseuse contre le bas
de son dos et l’odeur de terre chaude. La chair de
poule se propage alors jusqu’au creux de la nuque.
Sa mère avait été conçue en un temps où sa
grand-mère âgée de quarante-huit ans et toujours
sans progéniture croyait sa période de fécondité
révolue. Sa grand-mère était elle-même la treizième des seize enfants de l’arrière-grand-mère,
sage-femme connue pour être peu portée sur les
bébés. Dans cette lignée, unique rejeton de sa
mère, Ágústína représentait la quatrième génération de filles venues au monde inopinément.
 
Si elle s’allonge la tête en contrebas, son champ
visuel cadre un bout de la Montagne, par exemple
le sommet ennuagé ; mais elle peut très bien
choisir de resserrer le cadre sur un demi-oiseau
mouillé, avec la mer d’un bleu-vert sombre en
guise de fond. Il lui est ainsi loisible de couper
à sa convenance les imperfections de la création,
une aile par-ci, une autre par-là, des pattes par-ci, d’autres pattes par-là. Ou encore, levant les
yeux de quelques millimètres, elle peut focaliser
son regard sur la nappe de nuages gris détrempés.
Dans cette position, la pluie coule directement
de ses pommettes à l’intérieur de ses oreilles,
muant peu à peu la résonance originelle de la
nature en pression sur la tempe et bourdonnement dans le cerveau.
Le temps s’est levé. Elle tire la lettre de la
poche arrière de son pantalon et en extrait avec
précaution une photo fatiguée. L’enveloppe sent
le moisi et l’écriture est tachée par endroits.
 
L’humidité est presque insupportable ici, aux
abords de la forêt touffue. Et la chaleur va de pair.
Ce sont les nuits qui nous sauvent. C’est là qu’on
récolte le fruit de ses efforts. Mon camarade, biologiste britannique, et moi sommes restés assis près
du lac tard dans la nuit, à boire de la liqueur de
banane. Celui qui a vu un lac grouiller de crocodiles à la pleine lune ne pourra jamais l’oublier. J’ai
pensé que tu aimerais la photo. Elle a ton âge à
peu près. Je l’ai retrouvée parmi de vieux papiers.
J’ai appris que tu t’étais installée dans la tour. N’est-ce pas un peu trop dangereux ? La semaine
prochaine, nous nous enfoncerons encore plus avant
dans la jungle.
Embrasse Nína de ma part. Grosses bises.
Ta maman.
 
Aucun doute que la photo fut prise quand le
jardin verdoyait, comme maintenant. Sa mère
et l’homme sont assis côte à côte, tournant le dos
à la mer vert-jaune (la photo est en couleurs) et
aux deux îles. À l’horizon, un bateau sort du
brouillard, ramenant du poisson ou des cartouches de cigarettes et des postes de télé. Les
feuilles des plants de pommes de terre ont fléchi
dans les plus hauts jardins car la mi-août est
passée. Le cliché a dû être pris avec l’appareil à
déclencheur automatique de sa mère. Elle aimait
bien en faire usage à cette époque de l’année,
surtout pour immortaliser les oiseaux des marais
et leurs nids. On distingue nettement des gouttes
de rosée sur les feuilles, mais impossible de
déceler, à l’attitude des deux personnages, si la
photo a été prise avant ou après la conception
d’Ágústína.
Sa mère est assise, bien droite, elle porte un
cardigan boutonné à motifs jacquard – œuvre
de Nína, sans doute – et regarde fixement l’objectif, tandis que celui qui allait devenir son père
a la tête baissée. La photo semble avoir été prise
trop tôt, un instant avant que l’homme ne se
tourne vers la femme à ses côtés, si bien qu’on ne
distingue pas la couleur de ses yeux. Nul besoin
d’ailleurs, puisqu’elle en a hérité. Ses pieds n’apparaissent pas sur le cliché, mais il donne
l’impression d’être grand. Au flou de l’image à
hauteur des genoux, on devine que sa mère a
voulu tirer sur sa jupe sans y parvenir à temps.
Comme si elle avait froid. Le destin, par nature
ironique, aura doté Ágústína des beaux genoux
de sa mère, alors que ses jambes sont invalides.
Assise au milieu du jardin, elle pourrait méditer
des heures sur l’instant infini qui a tout juste
précédé ou tout juste suivi le début de son existence. C’est drôle – il lui semblait pourtant avoir
minutieusement étudié la photo bien des fois :
le couple a les doigts entrelacés, affleurant la terre
meuble.
— Elle a été drôlement courte, l’union de tes
parents, dit Nína. Quatre ou cinq jours tout au
plus. Et il a plu tout le temps.
Nul ne savait qu’Ágústína était perchée là-haut, cependant, et malgré l’abondance de
rhubarbe dans leur propre jardin, les femmes en
tablier pouvaient très bien monter couper
quelques belles tiges rouges et luisantes de leur
couteau affûté, les ficeler en botte et les rapporter dans leur cuisine carrelée. Elles trancheraient
à tour de bras ce matériau à confiture poussé tout
seul, ne laissant que les souches, jusqu’à parvenir
au cœur du jardin, dans le refuge d’Ágústína ;
elles s’arrêteraient alors, surprises de trouver une
jeune fille allongée en pareil endroit. Mais peut-être s’interrompraient-elles juste avant de la
débusquer, satisfaites d’une récolte de rhubarbe
bien suffisante pour ce soir-là. Quitte à revenir le
lendemain. Sauf qu’elles ne reviendraient pas le
lendemain, parce qu’aucune femme de l’île n’arrivait à venir à bout de toute la rhubarbe de son
propre jardin. Elles n’avaient simplement pas
assez de bocaux. Dussent-elles mettre de la confiture de rhubarbe en couche sur toutes les tartes
de l’année, sur les tartines du goûter et pour
accompagner le gigot d’agneau, elles avaient tôt
fait d’accumuler assez de réserves pour tout
l’hiver. Aussi laisseraient-elles l’autre moitié du
jardin tranquille et n’y remettraient-elles plus
les pieds avant l’été suivant.
Alors Ágústína pourrait rester là-haut. On
l’oublierait. La neige tomberait sur elle. Qu’a-t-il pu lui arriver ? Où la jeune infirme a-t-elle
bien pu aller ? On téléphonerait à Vermundur,
le chef de la brigade de sauvetage, et on partirait à sa recherche du côté du port, dans les
bateaux ; on arpenterait la grève, mais personne
n’aurait l’idée d’aller explorer le jardin, là même
où elle avait été conçue. Personne ne soupçonnerait qu’elle soit là, à la recherche de son origine,
creusant pour trouver ses racines dans les ténèbres
de la forêt de rhubarbe.
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Rosa candida, roman.
 
L’Embellie, roman.
 
L’Exception, roman.
 
Pour en savoir plus sur Auður Ava Ólafsdóttir ou Le rouge vif de la rhubarbe, n’hésitez
pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.
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par Dominique Nédellec
 
BENNY BARBASH
Little Big Bang
Monsieur Sapiro
My First Sony
traduits de l’hébreu
par Dominique Rotermund
 
La vie en cinquante minutes
traduit de l’hébreu
par Rosie Pinhas-Delpuech
 
A. IGONI BARRETT
Love is Power, ou quelque chose comme ça
traduit de l’anglais (Nigéria)
par Sika Fakambi
 
VAIKOM MUHAMMAD BASHEER
Grand-père avait un éléphant
Les Murs et autres histoires (d’amour)
Le Talisman
traduits du malayalam (Inde)
par Dominique Vitalyos
 
DOMINIQUE BATRAVILLE
L’Ange de charbon
 
BERGSVEINN BIRGISSON
La Lettre à Helga
traduit de l’islandais
par Catherine Eyjólfsson
 
SOFFÍA BJARNADÓTTIR
J’ai toujours ton cœur avec moi
traduit de l’islandais
par Jean-Christophe Salaün
 
JEAN-MARIE BLAS DE ROBLÈS
Là où les tigres sont chez eux
L’Île du Point Némo
La Mémoire de riz
La Montagne de minuit
 
EILEEN CHANG
Love in a Fallen City
Deux brûle-parfums
traduits du chinois
par Emmanuelle Péchenart
 
GEORGES-OLIVIER CHÂTEAUREYNAUD
Le Jardin dans l’île
Singe savant tabassé par deux clowns
 
CHANTAL CREUSOT
Mai en automne
 
RENÉ DEPESTRE
Popa Singer
 
BOUBACAR BORIS DIOP
Murambi, le livre des ossements
 
EUN HEE-KYUNG
Les Boîtes de ma femme
traduit du coréen
par Lee Hye-young et Pierrick Micottis
 
PASCAL GARNIER
Cartons
Comment va la douleur ?
Le Grand Loin
Les Hauts du Bas
Les Insulaires et autres romans (noirs)
Lune captive dans un œil mort
La Solution Esquimau
La Théorie du panda
 
HUBERT HADDAD
La Cène
La Condition magique
Corps désirable
Géométrie d’un rêve
Les Haïkus du peintre d’éventail
Mā
Le Nouveau Magasin d’écriture
Le Nouveau Nouveau Magasin d’écriture
Nouvelles du jour et de la nuit
Oholiba des songes
Opium Poppy
Palestine
Le Peintre d’éventail
Théorie de la vilaine petite fille
L’Univers
Vent printanier
 
HWANG SOK-YONG
Le Vieux Jardin
traduit du coréen
par Jeong Eun-Jin et Jacques Batilliot
 
Monsieur Han
Shim Chong, fille vendue
traduits du coréen
par Choi Mikyung et Jean-Noël Juttet
 
FERENC KARINTHY
Épépé
traduit du hongrois
par Judith et Pierre Karinthy
 
YITSKHOK KATZENELSON
Le Chant du peuple juifassassiné
traduit du yiddish
par Batia Baum et présenté par Rachel Ertel
 
KOFFI KWAHULÉ
Nouvel an chinois
 
DANY LAFERRIÈRE
Le Charme des après-midi sans fin
Le Cri des oiseaux fous
L’Odeur du café
 
GERT LEDIG
Sous les bombes
traduit de l’allemand
par Cécile Wajsbrot
 
LEE SEUNG-U
La vie rêvée des plantes
Ici comme ailleurs
traduits du coréen
par Choi Mikyung et Jean-Noël Juttet
 
ANDRI SNÆR MAGNASON
LoveStar
traduit de l’islandais
par Éric Boury
 
MARCUS MALTE
Fannie et Freddie
Le Garçon
Garden of love
Intérieur nord
Toute la nuit devant nous
 
MEDORUMA SHUN
L’âme de Kôtarô contemplait la mer
traduit du japonais par Myriam Dartois-Ako,
Véronique Perrin et Corinne Quentin
 
Les Pleurs du vent
traduit du japonais
par Corinne Quentin
 
KEI MILLER
L’authentique Pearline Portious
traduit de l’anglais (Jamaïque)
par Nathalie Carré
 
GUDRÚN EVA MINERVUDÓTTIR
Pendant qu’il te regarde tu es la Vierge Marie
traduit de l’islandais
par Catherine Eyjólfsson
 
DANIEL MORVAN
Lucia Antonia, funambule
 
R. K. NARAYAN
Le Guide et la Danseuse
Dans la chambre obscure
traduits de l’anglais (Inde)
par Anne-Cécile Padoux
 
Le Magicien de la finance
traduit de l’anglais (Inde)
par Dominique Vitalyos
 
AUÐUR AVA ÓLAFSDÓTTIR
Rosa candida
L’Embellie
L’Exception
Le rouge vif de la rhubarbe
traduits de l’islandais
par Catherine Eyjólfsson
 
MAKENZY ORCEL
Les Immortelles
L’Ombre animale
 
MIQUEL DE PALOL
À bord du Googol
Le Jardin des Sept Crépuscules
Phrixos le fou
traduits du catalan
par François-Michel Durazzo
 
NII AYIKWEI PARKES
Notre quelque part
traduit de l’anglais (Ghana)
par Sika Fakambi
 
EDUARDO ANTONIO PARRA
Les Limites de la nuit
traduit de l’espagnol (Mexique)
par François Gaudry
 
GEORGES PEREC
Jeux intéressants
Nouveaux jeux intéressants
Pérec/rinations
 
LEO PERUTZ
Le Maître du Jugement dernier
La Neige de saint Pierre
La Troisième Balle
traduits de l’allemand
par Jean-Claude Capèle
 
SERGE PEY
La Boîte aux lettres du cimetière
Le Trésor de la guerre d’Espagne
 
RICARDO PIGLIA
Argent brûlé
La Ville absente
traduits de l’espagnol (Argentine)
par François-Michel Durazzo
 
ZOYÂ PIRZÂD
C’est moi qui éteins les lumières
Comme tous les après-midi
Le Goût âpre des kakis
Un jour avant Pâques
On s’y fera
traduits du persan (Iran)
par Christophe Balaÿ
 
RĂZVAN RĂDULESCU
Théodose le Petit
La Vie et les Agissements d’Ilie Cazane
traduits du roumain
par Philippe Loubière
 
JACQUES ROUMAIN
Gouverneurs de la rosée
 
WILLIAM SAROYAN
Maman, je t’adore
traduit de l’anglais (États-Unis)
par Annie Blanchet
 
Papa, tu es fou
traduit de l’anglais (États-Unis)
par Danièle Clément
 
ENRIQUE SERPA
Contrebande
traduit de l’espagnol (Cuba)
par Claude Fell
 
AUGUST STRINDBERG
Le Rêve de Torkel
Correspondance - Tomes I, II & III
traduits du suédois
par Elena Balzamo
 
RABINDRANATH TAGORE
Chârulatâ
Quatre chapitres
Kumudini
traduits du bengali (Inde)
par France Bhattacharya
 
Kabuliwallah
traduit du bengali (Inde)
par Bee Formentelli
 
INGRID THOBOIS
Sollicciano
 
DAVID TOSCANA
L’Armée illuminée
El último lector
Un train pour Tula
traduits de l’espagnol (Mexique)
par François-Michel Durazzo
 
FRÉDÉRICK TRISTAN
Le Singe égal du ciel
 
FARIBA VAFI
Un secret de rue
traduit du persan (Iran)
par Christophe Balaÿ
 
MARIE VIEUX-CHAUVET
Amour, Colère et Folie
 
ABDOURAHMAN A. WABERI
La Divine Chanson
 
PAUL WENZ
L’Écharde
 
BENJAMIN WOOD
Le Complexe d’Eden Bellwether
traduit de l’anglais (Royaume-Uni)
par Renaud Morin
 
COLLECTIF
Apulée no 1 – Galaxies identitaires
Revue de littérature et de réflexion
 
Si vous désirez en savoir davantage sur Zulma ou être régulièrement informé de nos parutions,
n’hésitez pas à nous écrire ou à consulter notre site.
 
www.zulma.fr
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